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Bal masqué. Une, jeune fille travestie en Chevalier, fait la connaissance de Lélio, qu’on lui destine pour mari, et de la Comtesse. Partie de campagne chez la Comtesse, elle profite de son habit de Chevalier pour observer Lélio : quelles sont ses relations avec la Comtesse ? Trivelin qu’elle a embauché à son service découvre le travestissement, mais la jeune fille lui fait croire qu’elle est une suivante. Trivelin monnaye son silence de l’argent mais aussi... quelques compensations en nature, tout comme Arlequin quand il découvrira le déguisement.

La fausse suivante apprend ce qu’elle voulait savoir : Lélio et la Comtesse se verseront un dédit de 10 000 écus s’ils rompent. Or Lélio préfère épouser la jeune fille qu’on lui a promise, car elle est  plus riche ( ! ) que la Comtesse. Il propose donc à la fausse suivante déguisée en Chevalier d’épouser la Comtesse pour l’en débarrasser. La jeune fille découvre tout : elle décide de « punir ce fourbe-là  et (d’)en débarrasser la Comtesse… »
Lecture de Guillaume Vincent et parti pris de Mise-en-scène
Qui sont-ils ? 

Tous les membres de l’équipe sont de la même promotion de l’école du TNS sortie en 2004. Guillaume Vincent, super actif (en parallèle : DEUST d’études théâtrales, Licence de cinéma et Conservatoire National de Marseille.) joue et monte des spectacles en plus pendant ses études. Puis rejoint le TNS pour les achever et dans sa dernière année d’école, met en scène La Fausse suivante 

Qu’en dit-on ? 

« Projetant l’intrigue de Marivaux dans l’ambiance déjantée d’une soirée techno déguisée, Guillaume Vincent réussit le tour de force de ne pas s’écarter d’un pouce du propos de son auteur tout en le chevauchant avec la plus grande des libertés. Sous les éclairs des stroboscopes, les personnages de Marivaux se mettent à tutoyer notre présent. Des valets grivois et revêches, il fait des clowns insolents et obscènes qui passent leur temps à abuser leurs maîtres, à boire de la bière et à pisser sur la scène. Quant à la « fausse suivante », celle qui se fait passer pour un homme afin de mieux approcher celui avec qui elle est censée se marier, elle nous apparaît avec justesse portant le masque d’un loup et la capeline du petit chaperon rouge.

Reste qu’entre cette évocation trash d’un squat de défoncés et une version travestie d’Alice aux pays des merveilles, le texte comme un trésor, rutile de toutes ses complexités. Et Guillaume Vincent transforme sa charge d’irrévérence en un véritable coup de maître. »

Patrick Sourd

(((
II/ Mon opinion

Ce que j’ai aimé dans cette pièce

Le jeu des acteurs et leur interprétation sont très vivants. Ce n’était pas le jeu un peu empesé et officiel (!) auquel en s’attend quand on va voir un texte classique.  Je vois un peu ça comme la magie du théâtre, dont on parle tant, de redonner sans doute leur âge,  à des textes qui font partie du patrimoine. Je fus vraiment captivée et je pense que je n’étais pas la seule. Le spectateur ne décroche pas. Il faut dire que le texte de Marivaux ne pardonne pas : sa complexité, ses rebondissements font qu’on peut vite perdre le fil de l’intrigue si l’on n’a pas une attention très particulière et fine à laquelle nous ne sommes plus tellement habitués.  

 Les « déguisements » m’ont beaucoup plu et amusé.  Les teintes et les couleurs tranchées leurs donnent une atmosphère  burlesque au spectacle, ce qui correspond bien au texte de Marivaux et renforce la vivacité générale du ton.

 Le stratagème de la fable proprement dite m’a également séduit. Se faire passer pour quelqu’un d’autre par calcul amoureux c’est vraiment émouvant si je puis dire ainsi. Comme procédé théâtral se masquer et se démasquer ce n’est pas très original bien sûr. Mais le jeu de la séduction est tellement bien mené par les comédiens et amené par Marivaux que je me suis fait prendre à craindre ou espérer pour les personnages. Je me disais qu’ils ne manquaient vraiment pas d’audace, comme si c’était une vraie histoire. Ce jeu de la séduction est très révélateur de l’œuvre de Marivaux dit-on. En tout cas, la leçon que j’en retiens c’est que l’amour justifie tous les moyens pour parvenir à ses fins. Voilà une idée qui me plaît vraiment.

Ce que j’aurais changé

 J’aurais habillé tous les comédiens en costumes d’aujourd’hui. Pourquoi ? Pour bien montrer que si les temps et les vêtements ont bien changés... La situation, la manière de faire des amoureux que nous présente la pièce, elle, n’a pas changé. L’histoire proprement dite n’a pas pris une seule ride elle pourrait se passer à notre époque.  

 J’aurais marqué davantage par un artifice de mise en scène simple les transitions entre les actes, les scènes. Cela aurait mieux fait sentir la progression de l’intrigue. Je dis ça précisément parce que j’ai suivi cette pièce avec des élèves mal voyants et qu’ils avaient beaucoup de mal à s’y retrouver.

Il faut penser aussi à eux !!

(((
III /  Entretien avec un critique de théâtre.

  J’ai eu l’idée par curiosité de prendre un rendez-vous téléphonique avec Jean-Pierre Govignaux. Journaliste à l’Est Républicain,  il est responsable de la rubrique culturelle de l’édition de Besançon. Il a par ailleurs fait partie du comité d’Experts Théâtre de la DRAC de Franche-Comté.  C’est à ce double titre que son opinion m’intéressait. Je n’ai pas été déçue, son point de vue était plutôt « carré » et bien loin de ce que j’avais vu du spectacle. En tout cas cela m’a donné à réfléchir. Qui sert un metteur en scène ? Lui ou l’auteur ? Est-il si facile de faire une relecture ou transposition d’un texte qui n’est pas contemporain ?
YM. - J’ai appris que vous n’aviez pas aimé « La fausse suivante » dans la mise en scène de Guillaume Vincent. Que lui reprochez- vous?

J-P C – C’est simple. Pour moi, un metteur en scène doit se poser deux questions au préalable... La première : qu’est-ce que la pièce raconte ? Et la seconde : comment est- ce que je peux la raconter deux cents ans après qu’elle fut écrite ?

    Eh bien je trouve que Guillaume Vincent ne répond franchement à aucune de ces questions. Il ne tranche pas. Se les est-il même posées ? 
Marivaux, c’est d’abord un langage. Il dit des choses absolument épouvantables, très cruelles, mais il les dit avec élégance, comme si de rien n’était. L’histoire est ce qu’elle est, quoi d’original ? Mais le style de Marivaux, sa marque inimitable, c’est cela qu’il faut mettre en valeur.

 Et qu’est- ce qu’on voit sur scène? Un comédien qui pisse dans une cannette !! (il rit) C’est inutile, ça n’ajoute rien...
Par contre le metteur en scène des Molière joués cette saison au CDN a eu de vraies trouvailles.

Faire du ballet du «  Malade imaginaire » un opéra-rock, voilà une idée excellente !

Et quand je repense à la « Fausse suivante », à la dégaine de cet acteur qui se produit en survêtement et en chaussures à talon, je trouve que c’est vraiment tout et n’importe quoi.

Y M.- Vous êtes Critique, n’est- ce pas le beau rôle ? On dit que la critique est facile et l’art est difficile...
J-P C. - Oui sans doute. Mais je me suis aussi trouvé de l’autre côté de la barrière. J’ai fait l’acteur... j’ai même écrit une pièce qui a été jouée, et des professionnels sont venus la voir et certains m’ont esquinté… Il faut savoir le prendre... Mais le théâtre c’est un peu mon monde, j’avais dix ans quand je suis allé à la Comédie Française pour la première fois.

Y M. - Justement, à propos de la Comédie Française, elle vient de déprogrammer la pièce de Peter Handke à qui elle reproche son attitude pro-Milosevic. Critiquez- vous cette décision?

J-P C. - Oh que oui ! Je la trouve scandaleuse. Handke a le droit de fréquenter qui il veut. On a le droit de le critiquer, mais pas de censurer sa pièce qui n’a rien à voir. Si on interdisait de scène les auteurs pour leurs fréquentations cela  signifierait tout simplement une atteinte à la liberté d’expression.
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IV /L’option : Des heures de cours qu’on ne voit pas passer
     Auparavant sortir pour me rendre au théâtre me coûtait beaucoup, autant que d’aller au musée. Je n’arrivais pas vraiment à me sentir concernée par les spectacles proposés. Par contre s’il s’agissait de me mettre en scène, de jouer, l’enjeu était tout autre et j’aimais beaucoup. Je préférais être « actrice » plutôt que « spectatrice ». 
Ce qui me semblait au début un effort presque surhumain, se changea vite en pur plaisir des yeux et des oreilles. Plaisir des yeux parce que le décor, les costumes étaient souvent somptueux ou « ubuesques », mais dans les deux cas surprenants et prenants. Quel délice également d’entendre une langue si belle, qu’elle soit en vers ou en prose. Tous les sens sont en éveil et participent au spectacle ! Quand je dis une langue je devrais dire « des langues » et pas toujours « belles » mais toujours très émouvantes. Les textes contemporains que nous avons travaillés ou que nous avons vus représentés ne cherchent pas forcément à faire beau, mais ils provoquent et vont au-delà du quotidien.
Christophe M. et Gaëlle M. ont su me faire partager leur passion du théâtre, leur enthousiasme jamais entamé m’a fait prendre confiance en moi et sortir de ma prison dorée. 

Et puis quel excellent exercice de mémoire que d’apprendre des tirades. Quelles jouissances de se glisser dans la peau de personnages si différents. Quand tombe le masque, on s’interroge alors sur soi- même.

Le théâtre c’est aussi une connaissance et une recherche de soi.

Un exemple : de ce que la pratique de la scène m’a appris.

Je me disais avant que jouer c’était apprendre par coeur un texte et le réciter. Et j’admirais beaucoup les acteurs pour leur mémoire. « Comment faites-vous pour retenir tout ce texte, est-ce qu’il y des trucs ? » Questions que je posais en collège. L’option m’a fait découvrir tout autre chose.  Il se trouve, - ce qui est d’ailleurs une chance, que je n’ai pas de réel problème de mémoire. Retenir le texte ne m’a donc pas causé de difficultés particulières. La où j’’ai rencontré des difficultés insoupçonnées que l’on m’a aidé à affronter c’est qu’une chose est de réciter « par cœur », et une autre est d’être capable de l’interpréter, de trouver le ton juste, de ne pas en faire trop. 
C’est à force de travail, de reprises, de concentration, d’écoute des propositions et conseils du professeur et de la comédienne du CDN que je pense avoir progressé.

Il y a la voix certes, mais il y a aussi la gestuelle. Que faire de son corps ? Il nous encombre dans un premier temps. Comment se placer sur la scène ? Tout seul et ensuite avec les autres, sans s’effacer, ni écraser, trouver la juste distance, le rythme juste. C’est peut- être ce qui m’a semblé le plus compliqué, un univers dans lequel seul l’exercice, peut faire découvrir, les indications verbales n’étant que des travaux d’approche.
Le texte que je présente est lui-même fort et riche en émotions. Vu par un œil féminin, celui de Céline la comédienne intervenante il a une dimension à la fois dramatique et burlesque. Je n’aimerais en aucun cas me retrouver dans un tel cas de figure, une femme qui aime un homme, qui pense être aimée de lui et réalise soudain qu’il ne sait même pas comment elle se prénomme. Tardieu excelle dans ce genre de situations où les êtres humains, se cherchent sans que l’on sache s’ils vont finir par se trouver et se rencontrer. Si on ôtait la dimension burlesque ce texte serait sûrement insupportable à jouer.  
Spectacles vus au cours de l’année : 
 Dans le cadre de l’option théâtre, j’ai assisté à différents spectacles qui ont été produits ou accueillis par le  CDN de Besançon au cours de cette saison. En voici la liste:

* Un mot pour un autre de Jean Tardieu,  MES par Sylvain Maurice 
* La fausse suivante de Marivaux MES par Guillaume Vincent
* Vous avez de si jolis moutons Pourquoi vous ne parlez pas de vos moutons? De Mohamed Guellati MES par Mohamed Guellati
* Dommage qu’elle soit une putain de John Ford MES Yves Beaunesne
* Le Bourgeois, la mort et le comédien d’après Molière MES Eric Louis

* Le petit chaperon Rouge de Perrault Adaptation et MES deJoël Pommerat

En guise de conclusion : Je me suis rendu compte que ce que j’aimais dans une pièce de théâtre c’est le coté réaliste, ce qui nous rapproche d’un vécu, d’un témoignage. Par exemple la pièce de Mohamed Guellati. Elle m’a beaucoup touchée parce qu’elle traitait d’une période trouble : la guerre d’Algérie et qu’elle fait appel à la mémoire d’un homme, l’auteur,  français d’origine 
algérienne qui est entre les deux communautés.
 Mon goût me porte aussi à l’expérimental un peu échevelé. C’est ainsi que j’ai aussi beaucoup apprécié « Le Malade Imaginaire ». Que le metteur en scène fasse de cette pièce une sorte de comédie musicale, c’est vraiment une idée très originale, qui sort des sentiers battus, s’avère très poétique.
(((
V – Le texte que je présente au bac


Les amants du métro  

La pièce dont je présente un extrait
Elle et Lui, un homme et une femme, pris dans la foule anonyme du métro, vivent des moments d'intense rapprochement et d'éloignement, de malentendus et d'espoirs. La quête éperdue de deux êtres dans la folle musique du bruit et des propos décousus. Une pièce étonnante qui aborde des thèmes très actuels avec un art éblouissant de la langue. 
Jean Tardieu (1903-1995)





* Entre sons et couleurs : Sa mère est musicienne, son père  peintre. A sept ans, il compose « la Mouche et l’Océan » fasciné par l’infiniment petit et de l’immensément  grand. Il sera poète dramaturge et homme de radio, inventant le théâtre radiophonique. Il gardera les passions de ses parents : « J’essaie quant à moi, de mélanger, mes mots comme des couleurs ou bien de les faire sonner comme des notes de musique ». 





* Dix-sept ans : il se regarde dans un miroir, et découvre qu’il est double, qu’un ennemi-ami vit en lui.  « Il me semble avoir toujours entendu une certaine voix qui résonnait en moi, mais à une grande distance dans l’espace et dans le temps, elle était étrangère, tantôt bienveillante et rassurante, tantôt sévère et grondeuse, pleine de reproches et même de colère ». Son humour sera toujours teinté d’angoisse.





* Lettres, droit et premiers poèmes en 1927, il fréquente les surréalistes et la NRF. Guerre de 40 : proche de la résistance, il choisit l’humour  comme arme : « la manière la plus efficace d’attaquer les bastides est encore de brocarder, singer, se moquer, ironiser ».





* « La Radiodiffusion française » : engagé en 1944, avec Francis Ponge comme collègue. Se méfie des « mots trop rutilants », prend assez de recul par rapport au langage, - un « instrument », pour laisser place au sens, ou au non-sens. Avoue se cacher « au carrefour du burlesque et du lyrique »





* Un théâtre ou on se joue du langage : Un mot pour un autre, 1951 ; les Amants du métro, 1952 ; Théâtre de chambre, 1955 etc. Des dialogues savoureux et énigmatiques, des saynètes dignes du théâtre de l’absurde parfois proches du café-théâtre





« Qu’est devenu votre désespoir ?


N’était-ce qu’une passion de théâtre ? »








Jurer d’aimer toute sa vie,�N’est pas un rigoureux tourment.�Savez-vous ce qu’il signifie ?�Ce n’est ni Philis, ni Silvie,�Que l’on doit aimer constamment ;�C’est l’objet qui nous fait envie.��Un valet : – Voilà une lettre qu’on vient d’apporter de la poste, Madame.





La Comtesse :- Donnez. Voulez-vous bien que je me retire un moment pour la lire ?��Arlequin : – Ah ! je la tiens ! ah ! m’amour, je me meurs ! cher petit lingot d’or, je n’en puis plus. Ah ! Trivelin ! je suis heureux !�Laissez-moi vous contempler, cassette de mon âme : qu’elle est jolie ! Mignarde, mon cœur s’en va, je me trouve mal. Vite un échantillon pour me remettre ; ah ! ah ! ah ! ah !





La Comtesse : – Et que signifie donc ce grand étalage de transports que vous venez de me faire ? Qu’est devenu votre désespoir ? N’était-ce qu’une passion de théâtre ? Il semblait que vous alliez mourir, si je n’y avais mis ordre.





« Je conçois La Fausse suivante comme une descente.


Il y a peut-être un écran sur lequel le texte est projeté, les mots apparaissent et on essaye de déchiffrer la première scène. Il ne s’agira certainement pas de trouver une prétendue modernité au texte. Aujourd’hui pourquoi chercherait-on à faire passer ce texte pour naturel alors qu’à l’époque, déjà, il passait pour ne pas l’être ? 


Frontin est déguisé en lapin et Trivelin est un vieux clown fatigué. Quant à l’acteur qui jouera Arlequin, il est déjà là, il attend d’enfiler son déguisement d’Arlequin. Dans cette pièce en effet les acteurs ne sont pas costumés, ils sont déguisés. On peut se dire que c’est la fin d’une soirée déguisée. Lélio serait un taureau, la Comtesse une comtesse sortie d’un tableau de Watteau, et le Chevalier serait un cheval. Ainsi parce qu’ils sont déguisés, tous auront l’impression d’être protégés. Or chez Marivaux le mensonge ou le travestissement ne sont jamais que des révélateurs.


Ce pourrait être un rêve, mais un rêve sous acide, une descente aux enfers. C’est un monde en perte de repères, aux contours flous, où rien n’est jamais acquis. Un monde qui émerveille autant qu’il épouvante… 


(Montage : d’après Guillaume Vincent)
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